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GIOACHINO ROSSINI.
(Suite et fin.)

Un mois après la chute de la Semiramide, Ros-
sim etsà lemme' descendaieint à Paris dans un
logement de la rue lRameau, où, le soir même de
leur arrivée, plus de huit cents personnes s'inscri-
virent à leur pot te.

On faiait queue dans la rue comme à l'entrée
d'un théâtre

Le m testio, cette fois, ne resta chez nous que
trop, 'senamines, le temps d'oiganisei quelques
soiées musicales,d'assnter à une foule de banquets,
et d'honoîet de sa i ébent e une 1epiesentation du
Barbte, de Sévile aux Itaiîens

Il avait piassé un engagemnenit pour Londres
Rotihsdiid et Aguado, qui tout d abord s'étaient

déclar& ses patrons, le recomninandèient au, princi-

paux banquieis de la Cite, .siilsi qu'à p>usieurs
miemGi es inluents de la chambre haute, et inq
mois après, noue vii tuose repassait le détroit avec
uie somme de <ent cmquante mille fiancs, gagnée
soit en leçons, soit en concerts, et a laquelle i faut
joindre quatre mille livres sterling qu'une sociéte
de'lords le pontraignit a accepter le joui de son
depart,

' Nous ne comptons ni les honneuis qu'il leçut, ni
ses dejeuneis 4 Brighton avec Georges.IV

Le lih du nusiien nomade trouvai t tout simple
qu'un' iot le pri4t de'inanger une côtelette avec lui

1Noti e héi os, -a son retouî, s'iistalla dans un
hôtel de la lue Taitbout 11 ienut ses fonds à sont
nouvel ami Aguado qui -se Lliargea, disent les
frèi es Est udiei, de les doubler a la bourse par des
spéculations certauies,

Le mot est d'un iniioralite pleine de candeur
C'est bien un mot du siècle

Quelle dîflérepce voyez vous entre un individu qui
spéc.ule a coup sût, ouun monsieur qui est certain
de se donner cinq atouts dans une partie d'écarté 9
, M, de la Roihefouc auld,mîmistre de la' maison de
Charles X, supphlia Joacin de'préôdiela dirdAion
du thjéatre Louvois
' Depuis 1819 époqub'où Garcia fit chanter 'à
madame Mamuiiielle-Foder le rôle de Rosin'e du*
Barbue, ld Parisions étaient fous de la musique de
Rossini De la loge dg coiicierge, la mansarde'
les pianos tapotaient seà partitions , les clefs 'des
musiques iiiilitaties les arrangeaient pour tous les
oplihàeide, et los trombones de l'ariiée , on les
iîii ttaî er &tiides, cri alss, en quadrilles, et les
1tiaid dela;,Restaiuiatinti laisaient fortune.
'-Lau rivéce de tossini ddubla cet'tngouement.
0 rópôeras fuient, rèprit- tour 4! tour, et' joues,

ehiaque s>o0,, devant une salle nomble.,
-Qû dltii on'eut bien saiouré la musique, on dé-'

,Îra connaître l'homme Ou 'iivita Gioàccliino
parLout ,'les salons se le disputèrent ; i;iài, hi5las i
1 y eut, de ce L'ôté, de<ejétion c oiiilète. '
Au lieu de 'artisfe distingué qu'on s'attendaita

voir, op ne.trguva 'iu'uite oatte de bateleur ultra-

montain,qu inystifia't et contrefaisait tout lelmonde,
un intarissable conteu de sornettes, ti ès-infatué de
sa personne, et dont les plaisanteries étaient mar
qudes souvent au cachet de l'impertinence

Notre virtuose croyait ainsi se mettre au niveau
du caractère Irangais

" Or, dit M. Fétis Rossni se trompait grossière-
ment. -ouis une appaience'de fîivolité, les Fran-
çais sont peut-être le peuple le plus sérieux de
l'Europe, et cer tainement c'est celui qui a le senti.
ment le plus délicat des convenances et de la di.
gnité sociale

Comme'en Italie, le maestro continuait de pa-
raître mépriser son art et de faire bon maiché de
son talent, mais c'etait pour trouver plus. d'excu-
sesà s2 paresse ou pour cacher un commencement
de fatigue

Le traité passé aiec l'intendance des, théâtre
l'obhgeait à tra vailler non-seulement pour les
Bouffes, niais aussi pou l'Opéra français

Mlalgre les clause, Joirelles de cet acte, M. de
la Rochefoucauld ne pouvait i en obtenir

En deux ans, Joachim ne donna au théâtiede la
lue de Louvois qu'un assez mauvais opéra en un
acte, le Voyage à Reims, composé au sujet du
sacre de Chai les X

On reussit néanmoins à l'arracher au far mente
napolitain qui le clouait dans son lit durantdes
joui nées entières

L'Odeon avait mis en scène lvanhoé,'pitoyable
libretto, sur lequel M Paccini, cet autre Castîl-
Bi hze, avait cousu des Idilbeaux détachés çà et là
de toutes les oeuvres du maître,' Rossin, furieux de
se voir habité en ailequin, se decida tout à' coup à
tra'vestir lui'méme ses opéras italiens en opéras
français

De Maometto II, il fit le Siège de Cornthe
Un grand air pour inidame Damoreau et, la

scène de bénédiction des etendards'sont les seules
différences qu'on y remarque,

Vînt ensuite le tour du lloise, où l'on trouvé,un
peu plus de musiqlue nouvelle,

Or, ce n'était point la ce qu'on attendait' de
Rossini. On voulait des opéi as entièrement écrits
pdur la France, et dans le goût de la France.

Piar malheur l'inspiration du maître se'nblait
étàntc En 1828 ýculeinnt,-elle eut un premier,
révil dans le Comte Ory, et l'année suivante, A
force de secouer le sublime dormeur, on réussit à
lei eriettre debout sui, son piédestal de gloire

Le fleuve mélodique rompit ses digues, et Guil-
laume Tell vit le jour.

Mais ce fut le chant du cygne Notre iiidolent
Italien rentra dans sa torpeur et n'en sortit plus.

Guillaume Tell est sans contredit le chef-
d'oevre des chefs-d'auvre. loi, le maître a su
joindre à l'abondance italienne et à la puissance
d'inspiratioti qui règnent dans ses compositions
premières, l'intelligence"exquise, lesentiment dra-
matique et la rare delicatesse de goût quil,'arac.
terisent nos musiciens nationanx 4 r

Seulement, la fatalité voulut'que cette admira-
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